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			Avant-propos


			Ines Lamallem est lauréate du Prix Jeune Public Brabant wallon de la Fondation Laure Nobels1 – 5e édition.


			Elle a commencé l’écriture de ce roman à l’âge de 16 ans et y a apposé le point final à 17 ans.


			Avec grande écoute et subtilité, l’auteure a parachevé son texte initial sur la base des conseils judicieux du jury adulte de la Fondation Laure Nobels, d’Isabelle Blockmans, Claude Nobels et Xavier Vanvaerenbergh. Nous les en remercions chaleureusement.


			Nous renvoyons également lectrices et lecteurs à la postface de ce livre.


			Nous adressons nos plus vives félicitations à Ines.


			Le Conseil d’Administration de la Fondation Laure Nobels 


			


			

				

					1	La Fondation Laure Nobels finance la publication et la promotion d’œuvres littéraires en français, écrites par de jeunes auteurs belges. Pour déterminer les bénéficiaires, la Fondation soumet les manuscrits présentés par les jeunes à la lecture critique d’un jury indépendant. Composé d’experts en littérature, celui-ci évalue l’originalité et la qualité des textes proposés. Chaque année, un lauréat est récompensé par le Prix Laure Nobels. Les années impaires, celui issu du groupe des 15-19 ans, et les années paires, celui issu du groupe des 20-24 ans. Chaque année, un deuxième lau­réat est récompensé par le Prix Jeune Public Brabant wallon de la Fondation Laure Nobels, créé en partenariat avec le Brabant wallon qui souhaite ainsi susciter l’écriture et promouvoir la lecture, notamment auprès des jeunes. Chaque prix consiste à introduire l’œuvre sur le marché de la littéra­ture, selon toutes les normes professionnelles en vigueur dans le monde du livre. Plus d’infos : www.fondationlaurenobels.be


				


			


		


	

		

			Chapitre 1


			Il avait de longs cheveux bruns. Il avait les yeux bleus. Des yeux qui perforent. Il était grand. Vraiment grand. Grand et fort. Il avait un tatouage. Un grand dragon rouge et jaune. Sur son torse. Un vrai cliché… Mais il était la terreur incarnée. Passe devant lui en criant, il criera plus fort. Ose, ne serait-ce que le frôler, tu te retrouveras au sol en un battement de cils. Dis quelque chose de maladroit sur les membres de sa bande, tu en garderas les séquelles sur ton visage pendant deux semaines. Alors, si tu oses dire quelque chose de mauvais sur lui, je te laisse deviner…


			Malgré cela, il a été mon coup de foudre. Son air perdu et méchant, sa dégaine, sa carrure, son statut de « bad boy »… Tout cela m’a foudroyée. J’en étais folle amoureuse, mais à distance, oh oui, de loin ! Je ne lui ai jamais parlé. Je ne l’ai jamais approché. Mais à la rentrée scolaire, quand le directeur a réparti les classes, il était tout près de moi. Quand on a cité mon nom, j’ai senti son regard. J’ai tourné le visage vers lui et vu ses yeux surpris, comme figés. J’étais au comble du bonheur. Je n’en avais parlé à personne. C’était mon secret.


		


	

		

			Chapitre 2


			Ce jour-là, j’avais fini les cours à dix-sept heures. J’étais avec Juliette, ma meilleure amie. Elle n’habite qu’à quelques minutes de l’école. Chez moi, c’est beaucoup plus loin.


			— Bon, Emma, bonne soirée et à demain !


			— Oui, à demain, Juliette !


			Elle m’a embrassée et est partie en vitesse parce que le jour tombait. Tout en marchant, j’ai enlevé mon sac à dos pour prendre mon portable et les écouteurs. Tout affairée, j’ai percuté quelque chose. Mais je ne me suis pas vraiment arrêtée. J’ai pensé que c’était un poteau, tellement c’était dur. J’ai à peine eu le temps d’attraper mes écouteurs que je me suis retrouvée au sol. Quand j’ai relevé la tête, je l’ai trouvé devant moi, aussi beau qu’un guerrier de l’Antiquité. Santana. Mickael Santana… Mick. Avec ses longs cheveux un peu cendrés.


			Il me fixait de son regard perçant.


			— Tu sais pas regarder où tu marches, toi ?


			Et il est parti. J’étais choquée de me retrouver au sol, là, comme une pomme tombée de l’arbre. J’ai tenté de me lever, mais j’avais vraiment mal. J’ai ramassé mes affaires et me suis adossée au mur. Quelques secondes plus tard, j’ai entendu des pas. J’ai voulu me mettre debout, mais on m’a attrapé le poignet. C’était Mick. Il m’a arraché mon portable. J’ai essayé de me débattre et de reprendre mon téléphone, mais il m’a poussée et je me suis encore retrouvée par terre.


			— La prochaine fois, fais attention, sale chienne.


			Et il est reparti. Je ne comprenais rien de ce qui venait de se passer. J’étais une adolescente normale, qui essayait de se faire remarquer le moins possible. Je n’avais pas beaucoup d’amis, j’évitais de fréquenter trop de gens. J’avais des parents géniaux… Une vie normale. Et soudain, on me volait mon bien le plus précieux, mon jardin secret, sous prétexte d’une bousculade involontaire. Personne ne devait avoir accès à mon téléphone. J’étais en colère.


			C’est après cette rencontre que ma vie a basculé.


			*


			Le soir, j’ai dit à maman que j’avais oublié mon téléphone au laboratoire de sciences et que je le retrouverais le lendemain. Je voulais d’abord en parler avec Juliette. J’ai donc allumé mon ordinateur pour lui envoyer un message. Une chance pour moi, elle était connectée. Je lui ai tout expliqué, en détail. Elle m’a dit que la seule chose qu’elle pouvait me conseiller, c’était d’aller voir le profil de Mick : quand il volait des objets, la plupart du temps de valeur, il les revendait sur son profil Facebook.


			Seulement, je ne faisais pas partie des amis de Santana. Impossible d’accéder à son profil. Sur une impulsion, je lui ai demandé de m’accepter dans son réseau. Une minute plus tard, il m’envoyait un message. Avant de le lire, je me suis précipitée sur son profil. Il y avait bien une photo de mon portable, postée quelques minutes plus tôt. Mes larmes se sont mises à couler. Pourquoi faire tout ça, juste pour l’avoir bousculé ?


			C’était donc vrai, ce qu’on disait sur lui ? Mickael Santana, la terreur incarnée. Celui que tu ne peux approcher sans son autorisation. Comme s’il était un roi ou un dieu. Pour qui se prenait-il ? La rage avait pris le dessus : c’en était fini de se laisser terroriser par ce type.


		


	

		

			Chapitre 3


			Le lendemain, comme je n’avais plus de portable, ma mère a dû me réveiller. Je me suis levée du mauvais pied. Ma première pensée avait été pour Mick.


			Je me suis apprêtée en vitesse, décidée à l’affronter. Je ne voulais pas vivre un jour de plus sans lui parler les yeux dans les yeux de ce qu’il avait fait. C’était risqué. Mais ce n’était qu’à ce prix que je pourrais récupérer mon téléphone. L’écrin de mon intimité.


			À la pause, Mick a ricané dès qu’il m’a aperçue. J’ai vu rouge.


			— Juliette, je vais aller parler à Mick.


			— Tu es dingue ?


			— Je veux qu’il me rende mon portable. Il n’avait pas à faire ça !


			— Ouais, tu sais, Emma, je comprends que tu sois énervée. Mais… aller lui parler, c’est trop dangereux.


			— Je le sais aussi bien que toi, mais je ne pourrai pas dormir cette nuit si je n’essaie pas. Demain, c’est samedi, hors de question que je ne récupère pas mon téléphone.


			— Si tu le dis… Tu veux que je t’accompagne ?


			— Non, c’est bon. Rejoins les autres, j’irai seule.


			On s’est fait un câlin et je me suis retournée pour voir si Mick était toujours au fond de la cour, avec ses acolytes, aussi effrayants que lui. La bande des quatre était là. En me dirigeant vers eux, mon cœur a commencé à battre la chamade. Tout ça, parce que j’allais réclamer mon téléphone à un pauvre type, c’était le monde à l’envers !


			Plus je les approchais, plus ils me toisaient en faisant leurs commentaires. Je lisais sur leurs lèvres : « Pourquoi elle la ramène ? », « Pour qui elle se prend ? »… Mick a parlé assez fort pour que je l’entende : « Elle veut quoi, cette pute ? »


			Arrivée à leur hauteur, j’ai levé les yeux vers Mick. Ses trois potes m’ont entourée. J’étais dans de beaux draps. Les autres élèves ont commencé à s’intéresser à la scène, tout en restant à distance. Mick me regardait dans les yeux, sans expression.


			— Tu veux quoi, bouffonne ?


			Ses compères ont commencé à rire. Mes joues sont devenues écarlates de rage. Je me suis approchée pour lui montrer que je n’avais pas peur. D’où me venait cet aplomb ? Hier encore, quand il passait près de moi, je baissais le regard…


			— Je veux mon téléphone. Tu sais, celui que tu m’as volé hier.


			Mick a esquissé un sourire, a tourné la tête vers ses mousquetaires et a reporté son attention vers moi.


			— Fais gaffe à ce que tu racontes, pétasse. Je suis pas ton pote.


			— Je m’en fous que tu sois mon pote ou non, Mickael. Je veux mon téléphone, c’est tout.


			— Ah oui ? Un peu tard, ma vieille. Je l’ai vendu.


			J’ai eu un haut-le-cœur. C’était une blague ? Si ce qu’il me disait était vrai, il allait me le payer ! Qu’il soit Santana ou n’importe qui, ça ne pouvait pas se passer comme ça.


			— C’est quoi, cette tête choquée ? Tu croyais quoi ? Évidemment que je l’ai vendu. Ça te pose un problème ?


			— Un problème ? Tu te fous de ma gueule ? Tu vends ce que j’ai de plus précieux après me l’avoir arraché et tu oses demander s’il y a un problème ?


			Je pleurais de fureur et en même temps, je crevais de peur. Peur qu’il en vienne aux mains.


			— C’est quoi, cette crise que tu me tapes, là ? Tu ne me connais pas bien, pétasse. T’as cru que j’étais qui pour me parler comme ça ? Ton frère ?


			— Toi, mon frère ? Plutôt crever !


			Je sais : je disais n’importe quoi. Il m’a regardée fixement, s’est reculé un peu, a passé les mains dans ses cheveux et m’a prise par les épaules. Enfin, non, pas exactement. Il a violemment laissé tomber ses mains sur mes épaules et avec les pouces, il a appuyé. Très fort. Je n’arrivais plus à bouger tellement j’avais mal. Silence dans la cour. Personne ne réagissait.


			Alors, j’ai fait le geste le plus héroïque de ma vie. J’ai lancé mon pied droit entre ses jambes. Il a eu un moment de déséquilibre. J’ai recommencé. Encore, encore et encore. Il a fini par terre. Ses amis sont allés l’aider, et moi je me suis enfuie à l’intérieur de l’école.


			J’entendais Mick hurler : « Tu vas le regretter, sale pute ! »


			Arrivée devant la salle des professeurs, je me suis enfin sentie en sécurité.


			*


			Je n’ai pas osé rester à l’école après cet épisode. Je suis rentrée chez moi. Ma mère était à la maison. Je lui ai tout raconté.


			— Mais enfin, ma chérie… Tu aurais dû m’en parler plus tôt !


			— Je sais, mais… je ne sais pas pourquoi. J’ai eu peur.


			— Je le connais, Santana. Même très bien, figure-toi. Sa mère était une copine, quand on était jeunes. Il y a quelques années, elle est morte dans un accident de la route, avec son mari. Depuis, Mick vit chez sa grand-mère. Je ne dis pas que ça excuse son comportement, mais ça ne doit pas être facile pour lui. Ça reste entre nous, Emma, d’accord ?


			— Oui, maman. Ne t’inquiète pas. Mais je fais quoi, maintenant ?


			— Attendons ton père. On avisera avec lui. Il faudra sans doute envisager de porter plainte.


			*


			Comme souvent, mon père est rentré tard, vers neuf heures.


			— Ouh là ! C’est quoi ces têtes d’enterrement ?


			— On doit te parler de quelque chose de sérieux, Cédric. À propos d’Emma.


			Ma mère lui a tout raconté. Je n’ai pas dit un mot.


			— Je vais aller lui parler, à ce Santana ! Il verra à qui il a affaire. Ne t’inquiète pas, Emma. Ton portable, tu le récupéreras. Même s’il est vendu, il va se débrouiller pour te le récupérer, je te le garantis.


			J’osais à peine imaginer la confrontation entre mon père et Mick. Je n’excluais pas qu’ils en viennent à se battre et dans cette hypothèse, Santana pourrait bien avoir le dessus. Quand on le voyait, on avait l’impression qu’il dominait le monde. Ce devait être cool de vivre dans sa peau, de se sentir aussi fort. Je me demandais comment tout cela avait commencé, comment il avait acquis une telle aura de terreur. Mickael Santana. Selon moi, le plus effroyable et le plus beau gars de l’école…
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